
La Musique p~r Disques
On vient d'enregistrer à Lyon, dans la cathédrale Saint-Jean, le jeu d'un énùnent

organiste, M. Commette, sur un instrument magnifique. Ces disques nous restituent
avec fidélité l'atmosphère même de l'église et sa sonorité particulière. Rien de plus
somptueux que la Fantai$ie en sol mineur de Bach, ou cette Toccatu de Gigout jouée
avec un sens raffiné de la registration. (Columbia).

L'effet de ces disques sur un appareil électrique est encore plus extraordinaire .
.On peut se croire daNSune église, en train d'écouter des orgues véritables et non
pas, comme naguère, le p.âle écho d'orgues lointaines.

On a tort de croire que les applications pratiques du pick up seront linùtées aux
théâtres, cinémas, dancing, cafés et autres lieux de plaisir; c'est peut-être à l'église
que son triomphe me paraît le plus assuré et, j'ajoute, le plus désirable. La décadence
des maîtrises par suite des difficultés économiques de l'après-guerre, est navrante.
Dans les villages, les vieux chantres meurent sans être remplacés. On n'y chante
plus guère la messe en musique. Il faut, le plus souvent, se/contenter d'un harmonium
touché avec plus de zèle que de talent par de pieux amateurs. L'apparition du pick up
changera tout cela. Une source invisible de musique jaillira dans la nef. La plus
modeste église pourra jouir de ces grands chœurs a capella qui semblent le privilège
exclusif de quelques capitales. Les pièc~s d'orgue de Bach et de César Franck résonne
ront sous les vieilles voûtes. Toute cette-musique émouvante et grandiose sortira d'un
appareil électrique qu'on pourra se procurer d'ici dix ans pour une faible somme.

Sans doute faudra-t-il beaucoup lutter pour écarter les désolantes niaiseries
musicales dont la platitude correspond, hélas 1aux statues de plâtre qui déshonorent
nos plus beaux sanctuaires, mais on pourra s'armer du Motu Proprio de Pie X et
imposer aux curés de campagne et à leurs ouailles, les splendeurs des antiennes
grégoriennes et l"incomparable polyphonie vocale des xve et XVIe siècles.

Le phonographe doit devenir un incomparable moyen de propagande artistique.
TI répandra dans les provinces lointaines et presque dans les campagnes reculées., .
la connai~sance de chefs-d'œuvre qu'il serait impossible de révéler aux foules par
d'autres moyens.



ria ORCHES!fRE.

11 'faut mett;r,e flafs .die p'air les trois ,grandes disques consacres par Golumbia à
fAmour sfJl'Qi'er<ilte Mal\ltl'elde Fall~:- Sous la direcmon sou'Pl~, précise, nuancée de
dma Pedro Mor,riitès, (cette a'Gimirable mu:si(;)iUe,premd .toute sa valeur expressive.

'tiTamopl>lon'e pnalie am. lIYoll'V,el'flnr.eg:ï:str.em:ent.des 'Trl'lis .nocturnes dé D.e'bnssy. Rien
d:eP.1'aSrCU!I1i:e:uxgufHI'e'.comparercesd:isques' à ceux qui avaient ,été publiés. précédem
ment. Lec1il:e'l' d"'(')rcllestre est .polirtan't le même : PieL"o'Coppola, dOflton connaît
le (sÜi1!l!ple't;àlnnt'el .!Laid.Fle.aœtliI!slcaliif.é·;ma'i)s;~l ya€le:t!IK ans, Pttes se perdait dans un
brouillard sonore si vague, qu'on en ,distinguait à peine les lignes; aujourd'hui le
même morceau rutile de couleurs, tout est en arêtes vives 1 . Excès des Ideux côtés
et c'est le grand écueil avec Debussy. Le « flou» qu'il réclamait pour ses œuvres
semble peu compatible avec les possibilftés aè1uelles du' phonographe. Je préfère
pourtant l'excès de couleur à l'insuffisance de sonorité. Les Sirènes, <avec chœur
de femmes, sont admirablement venues et il y a des parties de Nuages qui atteignent
la .perfection. Ce sont trois beaux disques qu'on jouera souvent.

, Odeon publie la truculente Marche joyeuse de Chabrier, exécuté~ avec beaucoup
de verve par l'orchestre Colonne. 'Également, sous la direction de GàbirelPierné,
on entend en quatre .grands disque~, {oute la Symph0ll.ie tantastlilue de Berlioz.
11'est instructif de comparer cette édition à celle qUi par,ut, il y a ,quelques années,
avec le concours de Mangelberg et de l'orchestre du Concertgebouw. Bien que préfé
rant T'interprétation musiéale des Hollandais, je dois a.vouer qtte l'a sonorité de ces
distIlles anciens 'est très inférieure au point de vue de la couleur et de la force, 'à ce
qu'on obtient aujourd'hui.

La. ;{farde RépublicaiNe l,eue. pour Cel:aTI1bia, la fameU!se Espanfl de ;Chahrier.
'FFanscrite peul' iiJjJ.strU!mentsà 'Vent" c.eUe ŒtlVre nous étonne encore plus par des
atldaces ~ui semblent annoncer Petronchka! Pathé pU!bHede bDns diisques die :ID:aHets
!lx~cl:lMs sous la direction de R'llhlmann : les Deux, pi'geonS'.(le Messager et Coppelia
tle Léo Delibes (2 disques).

,,~ OPÉRA. /
. _ •....

_ Dans l1ID.a;o;ernière Chi'ONÎ,que,je .l1ID.',étonnaisde la défectuosité de c~rta,ins disques
enregistrés par'une artiste dont la voix ne pouvait être mise eacawse : Ninon Valli:n.
Allj,olu,d'hui, Pathé édite un dis€fliliep3!rlait de cette grande artiste et qui permet
d'apprécier la. pureté, la sOllplesseet le tim1>r.e pr.éci:eux,de ·sauDix: l'Air -des cartefl
et le$ tringles des sistrestintaient de Carmen. Mme Sibille chante aussi fort bien la
'fameuse Haoanera et Près des remparts dé Sévitle du même opéra. Ces deux disques
font le plus grand honneur à la maison -Pathé, gui semble malheureusement se pré~
(>écllper trop sc;mvent de la 'quanlité plutôt que de la qualité. ',"

Le Gràmophone édite un disque (blanc) d'une gtlalité SDnore ext-.raordinaire;
quatuor de Rigoleito,- chanté par GaUi Curci, Homer, Gigli ·et De Lucca, et le sextuor
€le' Lucie, par 'les mêmes, Pirrza et'Bada. C'est la p'el1ectioIi même 'du beh:anlo.

Petite"déception, Je l'a'Vol1e, 'ave'c Mariano Stanile-da.ns"deux· aiTsdu Mariage d~
'F'igaro. La vo'ix reste 'sourde dans ,le médium, iiéfall.tqUi n'apparaît pas au tlléâtre ..•
(Columbia). A signaler encore chez Columbia : Louis Rièhard, superhe :dans l'ait



W'//A JAZZ.

Grande pénurie de bons jazz ce mois-ci~ Paul Whitemal1 traite à la blague le
sentimental Ol'man river et s'amuse à des effets d'orchestre imprévus. (Gramophone.)
Après ce disque réussi, je' ne puis guère que citer pêle-mêle: Hello Montreal et Lela
des Waring's Pensylvanians, deux airs de l'opérette:. That's a good girl par Ray
Starita et Fred Rich; The pink plant-pot et Ammoniated tinctura of quinine par
The piccadilly players. (Columbia.) Thow swell, why do i loue you par Willard Robin
son. (Pathé.)

Wiéner et Doucet donnent un nouveau disque à Columbia: Polly, Gouanduihno.
La médiocrité des thèmes contraste fâcheusement avec l'étonnante virtuosité et
la fantaisie créatrice des exécutants. Henry PRUNIÈRES.


